
 

 

1 

Société d’Histoire de Brissac et de Quincé 
 

Histoire des métiers à Brissac-Quincé et Angers (3) 
Bernard Faure électricien 

1954 - 1992 
 
Sources : documentation personnelle 
 
Nous avons tous l'électricité à la maison, mais savez-vous quel parcours font les électrons depuis les 
alternateurs jusqu'à vos lampes et vos divers appareils électriques ? Je vais, à travers mon 
cheminement professionnel, tenter de vous ''éclairer'', car mon métier est très diversifié et comprend 

 
beaucoup de facettes et d’éléments, beaucoup de domaines qui participent de cette grande chaîne de 
l’électricité à laquelle j'ai œuvré de façon effective et active. 
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1- Ma famille / Ma formation 
 
Je suis né à Quincé le 7 Août 1941, quartier de Saint-Alman, juste à côté de l'église du XIe siècle. Ma 
mère était couturière, son grand-père cocher de fiacre au service des descendants de la famille 
Versillé, célèbre famille de notaires établis à Quincé depuis l’Ancien régime. La famille de ma mère 
vécut au chevet de cette ancienne église dont l'abside était aménagée en logement. Mon père, né à 
Brissac, fit carrière de mécanicien. Il était détenteur d'un CAP de mécanicien d'aviation obtenu en 
1931 à l'École de l’Air d'Angers. Mon grand-père avait été armurier dans la maison de famille située 
place de la République, là où est l'Office de tourisme actuel.  
 
En septembre 1954, -j’ai alors13 ans-, les élèves de l’école de Quincé quittent leurs classes primaires 
mixtes pour rejoindre le groupe scolaire flambant neuf des bords de l'Aubance ; ils se joignent à ceux 
de Brissac, mais la mixité n’est pas encore établie dans leur nouvelle école. (Cf. www.broichessac.fr, 
Émile Jayer, « Souvenirs d’un enseignant brissacois, 1964-2004 ») La vue sur la campagne est 
magnifique et elle prête plus à la distraction qu'à la concentration… Notre instituteur, Monsieur 
Leterre, accomplissait sa dernière année d'enseignant et de secrétaire de mairie. Originaire du 
Périgord, il avait une voix très rocailleuse ; il était aussi un très grand amateur de rugby. Il avait la 
charge de nous préparer au certificat d'études primaires ainsi qu'au concours d'entrée dans les classes 
supérieures à Angers. À l'époque, les principaux collèges étaient Chevrollier, Mongazon, David 
d'Angers ... et le centre d'apprentissage de la rue de la Censerie à Angers. Je fus admis dans cet 
établissement (6eme sur 80). 
Je me retrouvai donc, début septembre, à l'entrée des classes qui étaient situées au-dessus du cloître 
de l'abbaye du Ronceray dans des locaux contigus à l’École nationale des arts et métiers dont nous 
utilisions les ateliers (tournage, forge, ajustage, menuiserie, plomberie et électricité). Après un stage 
dans chaque corps de métier, je fus affecté, selon mon souhait et grâce à mes bons résultats, dans la 
section « électricité ». C'était parti pour trois années d’études qui allaient me conduire au certificat 
d'aptitude professionnelle délivré le 15 novembre 1958, mais obtenu en juin 1958, avec succès, et, en 
prime, la meilleure note départementale en dessin industriel.  
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2- Embauche à Électricité de France (1959) / Algérie 
Il fallait alors entrer dans le vif du sujet et trouver un employeur. À cette époque, c'était relativement 
facile. Je fus embauché par l’entreprise Jirou-Najou située boulevard de Strasbourg à Angers où je 
fis mes premières armes dans l'électricité en bâtiment. Je n'étais pas passionné par ce travail qui 
comportait beaucoup de maniements de burins et de marteaux pour une part bien congrue d'électricité. 
Je me mis donc en recherche, et une opportunité se présenta grâce à mon père mécanicien qui 
entretenait la traction Citroën de la très ''bonne amie'' du directeur d'EDF de l'époque.  
Nanti, quand même (les relations aident, mais ne suffisent pas) des diplômes nécessaires, je fus donc 
embauché le 1er septembre 1959 comme monteur électricien à l'atelier « transformateurs » sur le site 
de la direction jouxtant l'ancienne centrale à charbon du quai Félix-Faure, où subsistait encore une 
turbine (groupe ''Rateau'' de 5000 Kilos Watt) destinée à faire l'appoint aux heures chargées du réseau. 
En 1959, l'alimentation électrique d'Angers et du département était assurée par une ligne ''haute 
tension'' (HT) 225000 volts provenant du barrage hydroélectrique situé à Éguzon dans le département 
de la Creuse. Après avoir été abaissée à 90000 volts à la station d’interconnexion de Distré (près de 
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Réseau THT (Très haute tension) où figurent Éguzon, Distré, Angers (1959) 
 
 
Saumur), l’électricité était portée à 20000 volts pour être distribuée dans la ville et alentour, puis de 
nouveau abaissée en 110, 220/380 volts. La centrale de Chinon était en cours de construction. 
J'étais donc dans un service qui s'occupait de l'entretien des transformateurs, ceci jusqu'à mon départ 
au service militaire en juin 1961, incorporé à Vannes. J'étais destiné à partir pour l’Algérie dans le 
mois qui suivait, mais la défaillance d'un collègue militaire, malade, me fit nommer à sa place à 
Rennes pour une formation de dépanneur radio de quatre mois dans les transmissions, stage très 
enrichissant qui me fit nommer à la suite responsable de ce matériel à Vannes, ce qui m'évita de partir 
en Algérie.  
En juillet 1962, je me retrouvai à nouveau en position de départ pour l'Algérie, mais les choses ayant 
évolué sur place (Accords d’Évian, mars 1962), je fus nommé pour accompagner en Allemagne un 
petit groupe de militaires Pieds Noirs, ce qui me satisfaisait pleinement.   
 

3- Formation interne à EDF   
En janvier 1963, je réintégrai la maison EDF dans le même service que j’avais quitté, mais avec des 
interventions journalières et de nuit sur le terrain y compris en haut des poteaux ; il ne fallait surtout 
pas avoir le vertige (c'était un critère de non embauche). 
De nombreux stages de formation vinrent compléter, avec bonheur, mon diplôme de base qu'était 
mon CAP initial : voici la liste non exhaustive de ce qui m'a permis de gravir quelques échelons 
hiérarchiques. Au fur et à mesure que la technologie évoluait, et Dieu sait si cela évoluait rapidement 
à cette époque, il fallait adapter les hommes à la technique. 
Pour commencer, session maîtrise en mai 1968 à l'école de Tours ; ensuite, en 1969, six semaines de 
stage dans l'école EDF de Soissons, avec trente collègues venus de toute la France pour être formés 
dans cet internat, en laissant femme et enfants à la maison. Ensuite, session Maîtrise 2ème niveau en 
février et mars 1973. En Avril 1973 formation aux travaux sous tension sur le réseau basse tension 
(220/380 Volts) à l'école de Tours pour apprendre à travailler sans suspendre la fourniture d'électricité 
chez les abonnés. C'était un travail dangereux pendant lequel on risquait l'électrisation, voire 
l'électrocution, c'est pourquoi nous étions tous formés à la pratique de la réanimation et au ''massage 
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cardiaque''. J'ai failli par deux fois être électrocuté, mais ceci sur des réseaux moyenne tension (20000 
volts) et je m'en suis sorti assez miraculeusement. Je fus également exposé à une dizaine d'explosions 
suite à des courts circuits en 20000 volts (attention les yeux), mais nous portions des lunettes anti 
Ultra-Violet lors des manipulations d'appareils de commande. L'année 1973 fut une grosse année de 
formation, avec entre autres : conduite 1er niveau des postes ''sources'' 90000 volts / 20000 volts à 
l'école de perfectionnement de Nanterre (à nouveau à Nanterre en 1975, 2ème niveau avec des 
participants de toute la France). 
 

 
 

Saint-Barthélemy / Vue d'un poste source 90/20 KV 
 
On pourrait croire que je passais tout mon temps en formation, mais non ! Lorsque je revenais à ma 
base (Angers), je retrouvais mon travail et les agents que j'avais sous ma responsabilité, mais avec de 
nouvelles notions acquises et des responsabilités plus importantes, ce que j'appréciais malgré tout.  
L'année 1978 fût marquée par une formation pédagogique de quatre semaines à notre école de Tours ; 
elle avait pour but de nous initier à la fonction d'animateur pour, à notre tour, animer les stages dont 
j’avais reçu la charge précédemment. Ce stage était encadré par deux psychologues de formation et 
m'apporta beaucoup, tant dans le milieu professionnel que dans le milieu privé. Pour la petite histoire, 
une de mes quatre semaines de stage se déroula pendant la période où le pont Wilson de Tours, que 
l'on empruntait tous les jours, s'écroula. Nous l'avons échappé belle … 
 

4- Réseaux électriques / Conduite des réseaux 
Nanti de tous ces ''bagages'', je vais pouvoir procéder à la description plus précise du parcours de 
l'électricité dont ma hiérarchie m’avait confié la charge en tant que contremaître d'abord, et de 
contremaître principal ensuite.   
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Carte du réseau 20000 Volts de la ville d'Angers et des communes environnantes en 1989, 1600 
postes de transformation MT/BT (20000 v /220/380Volts) et ses cinq postes source (90000 / 20000 

volts). Ceci pour desservir 200000 habitants environ 
 
L'exploitation de ces réseaux nécessite une surveillance pour maintenir la distribution de l'électricité 
en permanence chez les abonnés, les usines et surtout les établissements de santé publique (cliniques, 
hôpitaux, dialysés à domicile) qui, eux, imposent un traitement particulier que l'on appelle '' Plan 
croix rouge'' qui permet de prioriser en cas de baisse de puissance dans ces lieux sensibles. 
Une grande partie de cette sélection se fait grâce à des automatismes préalablement définis, ceci pour 
éviter que l'ensemble du réseau national ne s'écroule totalement comme cela s'est passé en 1978 où la 
France fût entièrement privée d’électricité de 8 heures le matin jusqu'à vers 17 heures le soir. Je m'en 
souviens très bien car je venais de quitter le train de banlieue qui me conduisait de la gare Saint-
Lazare à notre école située dans l'université de Nanterre. Quelle pagaille !! 
L’électricité produite par les centrales ne se stocke pas ; aussi, pour ajuster très précisément la 
production à la demande, le réseau s'appuie sur des centres de répartition de l'électricité, les 
« dispatchings ». Des prévisions de consommation définissent les besoins théoriques et des 
ajustements ont lieu en permanence pendant la journée. 
En France, il existe plusieurs niveaux de « dispatching » : 1) le « dispatching » national situé en plein 
cœur de Paris qui gère le réseau d'interconnexions à 400000 volts et les échanges avec l’étranger ; 2) 
sept « dispatchings » régionaux qui se chargent de la conduite des réseaux dans les différentes régions 
de France. 
Cette électricité provient principalement des centrales de production qui sont constituées en majorité 
de centrales thermiques (nucléaires, gaz, charbon, fuel lourd), hydrauliques, et plus 
confidentiellement éoliennes et solaires. 
Après une série d'abaissements de tension, nous recevions cette électricité pour la conduire, avec un 
suivi permanent, de cette distribution jusqu'aux abonnés, moyenne tension (20 K volts) ou basse 
tension (220/380 volts). 
À partir de ce stade, intervenaient une quinzaine d'agents qui, sous ma responsabilité pendant quinze 



 

 

7 

ans, étaient chargés de la surveillance du réseau, des raccordements des nouveaux postes de 
transformation nécessités par l'évolution des quartiers ou des nouvelles industries. Ces agents étaient 
assujettis à une astreinte à tour de rôle, y compris moi-même, de manière à pouvoir intervenir de jour 
comme de nuit pour isoler les tronçons défectueux, remonter les fils cassés après avoir escaladé les 
poteaux bétons, et ceci toujours dans des conditions difficiles liées aux intempéries.  
Lors de certaines tempêtes, avec des vents de plus de 90 km/h, la casse était telle que nous devions 
faire appel aux entreprises privées pour faire face à la tâche. Les diverses intempéries nous posaient 
de gros problèmes : nous devions remédier aux chutes d’arbres, au surpoids de la neige gelée sur les 
fils provoquant la rupture des conducteurs (plus le fil est petit plus le manchon est gros et plus il est 
lourd), aux grands froids (j’ai connu des -15°) entrainant une surconsommation d’énergie et donc une 
surintensité qui, la capacité du réglage initial étant dépassée, avait pour conséquence la disjonction, 
ce qu’il fallait absolument éviter ! Les incidents d'exploitation étaient aussi provoqués par des 
ouvriers qui travaillaient à proximité des câbles enterrés (pelleteuses) ou des lignes aériennes (les 
grues) et qui provoquaient des disjonctions de « feeders » (artères principales) privant de courant tout 
un quartier de ville. 
La prévention se pratiquait par des visites de lignes à pied et aussi en hélicoptère afin de déceler des 
incidents en puissance provoqués, par exemple, par le desserrage de connexions et la casse 
d'isolateurs. C'était une visite visuelle d'une part, et d'autre part, une inspection par caméra infrarouge. 
Je préparais les plans de vol et, pendant deux jours, j'accompagnais le pilote et le spécialiste de la 
caméra pour les guider et, le soir, nous visionnions les résultats pour engager rapidement des travaux 
de réparation par anticipation avant que ces désordres ne créent des pannes. 
 

   
  Pose de l'Alouette 2 dans mon jardin à Quincé (1987)  
 
La suite de ma carrière se déroula sans encombre et je fus admis à la retraite le 1er Juin 1992, satisfait 
d'avoir effectué une carrière passionnante, et surtout très heureux de ne pas avoir eu à déplorer de 
décès par électrocution parmi le personnel et parmi les entreprises dont j'avais la responsabilité.   
 

5- Activités de retraite 
 

- C’est avec plaisir et bonheur que, avec quelques collègues, j’ai dispensé des cours d’électricité 
à des collégiens du département. 
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Interventions assurées de 1992 à 1995 avec mes collègues retraités. 

 
- C’est aussi à ce moment -très chargé pour moi- que me fut confiée la présidence de l’Office du 

tourisme (1996-2001) qui succédait au Syndicat d’initiatives de Brissac, lequel rayonnait sur la 
totalité de la communauté de communes (sauf Vauchretien). Avec Martine Colibet–Martin, 
secrétaire et Catherine Couillard, animatrice diplômée de L'Esthua, nous mîmes sur les rails de 
nombreuses activités : cartes de randonnées pédestres, initiation à la dégustation avec Christophe 
Daviau et Michel Cahours, visites du patrimoine, aménagement d'une salle d'exposition à l'étage et, 
surtout, relai de l'office départemental du Maine-et-Loire. 
C'est pendant cette période que je fis mon premier mandat d'élu municipal comme cinquième 
adjoint chargé de la voirie et des réseaux. 

- Premier Adjoint au maire de Brissac-Quincé (2001-2008) ; Premier Vice-Président du SIEAP (2006-
2018). Je fus responsable de la voirie, des réseaux, et délégué au Syndicat Intercommunal 
d'adduction d'eau potable de Coutures. Le Syndicat était composé de trente communes et distribuait 
1 million 500000 m3 à travers 900 kms de grosses conduites, les captages étant situés dans la nappe 
alluviale de la Loire à Saint-Rémy-la-Varenne. 
En 2006, je devins 1er Vice-Président de cette structure jusqu'en 2018. Depuis 2001, nous avons 
procédé au renouvellement de toutes les conduites de notre commune (certaines canalisations 
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dataient de 1909 à la création du premier château d'eau) et nous intervenions également dans les 
trente communes associées selon leurs besoins. Concernant l'assainissement, nous nous sommes 
dotés, en 2003, d'une station d'épuration moderne située à côté de la Ferme de l'étang. 
Avec le syndicat d'énergie SIEML (Syndicat intercommunal d’énergie du Maine-et-Loire) dont j'étais, 
aussi, délégué, nous avons lancé et réalisé un programme d’effacement et de renforcement des 
réseaux électriques, téléphoniques, d'éclairage publique procédant, ainsi, à l'embellissement de 
notre village. 
L’électricité et l'eau sont choses comparables, tantôt on transporte du liquide et tantôt des électrons 
mais pas dans les mêmes conduites ... si bien que l'on reste dans le même procès selon les cas. 

- Actions humanitaires en Afrique.  
Sénégal (1997) Je fus aussi convoyeur de vieux véhicules jusqu’au Sénégal… Des véhicules de plus de 
dix ans d’âge conduits au sud de Dakar à travers la France, l'Espagne, le Maroc, le désert de 
Mauritanie. Onze véhicules et quinze chauffeurs, 6000 kms, quatre semaines de voyage aller, avec à 
l'arrivée, du fait de problèmes divers (douane, militaires, casse, pannes, etc.), neuf véhicules et onze 
chauffeurs ! Le terminal de notre voyage se situait au village de Saboya, au sud de Kaolak, au niveau 
de la Gambie. Les véhicules étaient vendus sur place. 
 

 
 

Mauritanie (1997) 
 

Nous avons été reçus comme des rois par le chef du village et applaudi par les élèves car nous avions 
apporté dans nos bagages de nombreuses fournitures scolaires et aussi beaucoup de médicaments. 
Pendant ce séjour, j'ai procédé à l'installation électrique de la pompe du seul puits du village pour le 
grand bonheur des villageois ; fini les seaux et les cordes, un 'bouton'' et hop ! l'eau jaillit. 
 
Sénégal (1999) Le parcours fut le même qu’au précédent voyage, mais avec quatre véhicules et huit 
chauffeurs : c'était beaucoup plus raisonnable mais moins rentable. Le parcours aller ne dura que 
deux semaines. Il faut dire que l'expérience du trajet de 1997 nous a bien aidés et puis, vu le moindre 
nombre de véhicules, les incidents furent bien moins nombreux. Le campement était situé au sud de 
Tambacoumba, dans le parc du Niokolokoba, à la frontière de la Guinée, dans le village de Salaméta, 
camp de Kayan. Pendant que mes collègues s'adonnaient à la chasse aux phacochères, je procédais 
à l'installation électrique du camp. Nous avions réussi à faire passer aux nombreux contrôles un 
groupe électrogène et du câble bien planqués sans se les faire piquer par les autorités. Évidemment 
les fournitures scolaires et les médicaments furent appréciés. 
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Saboya, sud Sénégal, (1997) 
 
Conclusion 
 
J'ai exercé ''des métiers'' passionnants et souvent dangereux. Cette diversité d’emplois et d’activités m'a 
apporté énormément dans le déroulement de ma vie personnelle, au plan philosophique d’abord, dans ma 
façon d'aborder les relations avec les autres ensuite, toujours dans le plus grand respect envers les 
collaborateurs rencontrés au cours de ces expériences professionnelles. 
Mais je n’oublie pas non plus ma famille à qui j’ai fait supporter les alarmes de nuit et les sorties liées aux 
incidents sur lesquels je devais me rendre (fins de semaine et jours fériés compris) 
 
Brissac-Quincé, Bernard Faure, juin 2019 

 
 
 
 
 
 
 
 
  
  
   
   


